
LE JOURNAT )U DIMANCHE

ens Chabert et Joffrin. Chose curieuse, pas une
oratrice dans cette assemblée convoquée pour pré-
parer l'affranchissement de la fernine

Le citoyen Clhabert a révélé l'échec complet
des tentatives faites pour former des associations,i
des chambres syndicales de fenunes. Pénétré deè
son devoir, il u'a pas hésité à déclarer( que cet
insuccès a pour cause le caractère "l essentiellement
jaloux, détiaut et agressif des fenumes," leur pen-
chant au dénigrement, etc., etc. Sous cette averse
de gracieux compliments, la partie féminine de
l'auditoire a tiupignté sans le mointdre enthout-
siasme. Le citoven Chabert, intlexible et barbare,t
a appelé la présidente n témnoignagine et celle-ci,1
la citoyenne Wiguska, a répondu avec tristesse,
muais avec héroïsmme, qu'en effet la diseorde a rom-
pu toutes les associations féminines.

Que faut-il faire alors ? Réformuer la femme,1
parbleu: conclut le citoyen Chîabert. Les fennes
sont encore dans l'état. d'enfance, et c'est pourquoi
elles se querellent. Ou ne peut. encore leurt' dointer
le droit de vote. Il faut d'abord faire leur éduca-
tion sociale et politique. Et cependant le citoyen
Clhabert a découvert qu'elles ont des facultés intel-
lectuelles "au moins ég'ales à celles des honunes,
et la preuve, c'est qu'elles savent prendre un ascetn-
dant extraordinaire sut' leurs enfants ! Quelle sur-
1lrise :

Ainsi les fennes ont une aptitude particulière
pour élever les enfants ! Qui donc avait vu cela,
ou s'en était douté, ou n'était point persuadé du
contraire ? Mais si grandiose que soit cette décou-
verte, elle est incompatible avee les principes révo-
lutionnaires. Il n'est pas admissible qu'un sexe
possède une supériorité quelconque sur l'autre.
L'essence le la Iévolution, c'est l'égalité. Il faut
que les femmes et les honunes aient les mênes
aptitudes et les mêmes devoirs; ou plutôkt l'égalité
veut qu'il n'existe pius ni hones i fenumes,
mais des êtres semblables, capables (le voter,, de
pérorer, de légiférer. Est-ce un progrès

La fenune, a dit un grand écrivain, est le lien
le plus puissant de l'état social et elle exerce une
inliuence suprême sur les moeurs et sur les civili-
sations. Mais si elle usurpe le rôle de l'homnme,
elle intervertit l'ordre social, au préjudice même
(le la femme et au détriment des mcoeurs.

L'homme est doué de la force et est chargé dies
durs travaux comme des rudes labeurs de la pensée.
Mais Dieu a donné à la femme la grâce, la ten-
dresse et la douceur. Ce sont. les qualités qui
caractérisent ses facultés. Elle est la conseillère
et l'appui de son mari.

Sa mission est de charmer l'existence, de l'em-
bellir de doux rêves; et, ange du foyer, elle efface
les traces des chagrins et les douleurs. Illusion
de tous les ccours, but de tous les efforts, baume
de tous les malheurs, elle attire, encourage et con-
sole la pauvre humanité. Que faut-il de plus ?

Pour cela, il faut des qualités, des mérites, de
l'esprit, du ceeur et de la dignité. Bien des fem-
laes, méconnaissant leur dignité, ne savent pas
inspirer la considération, je dirai même la vénéra-
tion qu'on doit avoir pour elle.

Qu'elle reste lans son rôle, qu'elle accomplisse
sa mission et elle n'aura rien uenvier à personne.

FERNAND.

Nos abonnés de la campagne sont priés

d'envoyer le montant de leur abonnement

par la poste, boîte 2029 ; ils recevront leur

reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont priés de payer au

bureau du 7oirnal, n. 25 rue Ste-Thérèse,

coin de la rue St-Gabriel, chez M. Daniel,

L'œuvre des Jeunes Gens.

La jeunesse est une fleur délicate qui demande
un lieu sain et l'air pur pour ne pas se flétrir. Ainsi
élevée dans uni milieu noù le pénètre ps le souffle
vicié des mauvaises doctrines, cette fleur délicate
en répaudant l'arôme des vertus et elle fera l'or.
ienment cde la société.
la société st doune intétressée à protéger cette

fleur dont elle aura besoin plus tard, ce jeune ar-
brisseau qui, en granlissamnt, la protégera a son
tour cde ses rameaux bienfaisants.

La jeunesse, c'est l'espoir de la ptrie. Les jetues
gens ce sont les honumes (e l'aveint. Ils seront à la
fin (le leur carrière ce qu'ils auront été au débat (le
leur vi'. Si vous avez une jeunesse entourée de
soins, vous aurez une vieillesse remplie (e imérites.
Avez des jeunes gens studieux et vous verrez des
homnnes savants.

Mais si vous passez votre jetinlesse dans l'oisi-
veté ou les plaisirs frivoles, voius ferez des lionnties
insignifiants, des nullités et la phlipat du temps
des citoyens nuisibles à la société.

Le mIoyen d'obtenir ce bien que tout le monde
désire, et d'vite' ce miai, que hlacu doit conjur',
c'est de pciurr aux jeunes geus laanIage de
s'instruire, (le se former à l'tule et de puise' des
principes qui auront l'influence latluts salutaire
sur leur avenir.

Pour cela, il faut dloine une bibliothèque, 'ce qui
atinque a la jeunesse. Mais elle laitura; ar les jeu-

inc's gens oittcompris eux-nièmes ce qui leur fallait.
1ls l'ont demandé avant que leurs ainés eussent
imietme songé à letr offrir.

il se p'odit à àlheure qu'il est, dans la paruisse
Saint-Jacques, a Montrual, un mouvement des lous
patriotiqies (qlui a pour but de fonder une bibliuk
thèque pour l'usage des jemues gens. Et ce sont les

(jeunes gens qux-mmes qi sont a la t('t de ce
beau mouoveimnt. Honeur cette jeunesse qui
comprend si bien se intérêts !1

ŽNous avons vit passer bien des generations dans
nuote ville et nous n'avons jamais vu la jeunesse
déployer tant d'activité, de i'e et dmpiresseneit

pour une cause si belle. Sach'jnîs favomiser' un nii-
trepnise si généreuse, des goûts si nobles, et des
aspirations si dignes.

Tout le monde coitpreimlFlilpotaice qu'il y a
de voir réaliser ce projet destine à aceomplir tant
de bien. Tous les citovens sot itéresses L la for-
muation d'une bibliothèque qui sera nti point dc
rallietent pour la jeunesse, it arsenal où ele
trouvera des artmes pour combatte les bous con
bats. En lisant des livres instructifs, elle puisera
les connaissances nécessaires pour nuss'irdans les
différentes carrières qu'elle embrassert

Ce que le public fera pour cette euTvie, il le fort
dans l'intérêt des professions coue dans celui dlu
commerce, de l'industrie, (les arts et métiers qui
en bénificieront ; il le fera dans l'intérêt de Il so
eiété sur laquellé rejaillit toujour's lagloire de
citoyens ; enfin il le fera dans l'intérêt du pays qu
a besoin d'hiommncs capables.

Pour avoir une génération forte, intelligente e
utile 'Ela société, il faut' coiniencer pa iistrutiri
la jeunesse. L'espoir de la ioissoin est lans l
seience.

Ce mouvement origine de la Congrégation de
jeunes gens de la paroisse Saint-Jacques, coifiée
la direction de M. l'abbé Maillé, dont le zèle pou
la jeunesse est sans bornes.

il y aura d'abord un bazar ait profit de l'om'c
dans la salle de l'Union St-,Josephl, sur la rue Ste
Catherine, qui conunencerat satedi, le 18, pour s
temniner le 26. Ce projet doit rencontrer les sy'm
pathies de tout le monde. Toits les jeunes gens, le
homaimes et les mères de famille, doivent travtille
au succès de cetteceuivre toute patrioiquce.
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DEVOUEMENT.

Je nAi pas besom de10vous dreeslcer
que depuis quelIques jours le teimps s'est i!ai
froid. l'ailleurs, c'est la saison, il faut s'' coi'
mer, bien un pet iialgré soi, maisqu'importe.

Avec l'automne, avant-garde (le il faut
en îbattre un peu sur ces illusionls C tetre
le mieux possible en rapport avec la cuelle téalité
du mîtoiment. Il faut songer à la misère qui va biei.
tôt ins assaillir île tous cotes, à la pauvriit d
peulc, obligée d'avoir recouir aux siétés de biemi-
faisatnce afim d'ei obteniri u ipeu d(e bois se pour
alinenter la latinie du fyer qui menace dl 'é
teindre, et pnus et passait dlans lui odlre de chells
moits éleve a ces chers petits itmoimteaux dotit l'il''
frismue at eta't l'unie trop fort gelée. Pazritu
l'abandon, partout la dislatioit, partout la if-

.t ,tenez, noi(t qii vous pile danls lu itot.itît jl
viens d' mtre témtoit d'une petite scèie qui le fait
tiaiugurri en mitade elt hve'. C ait L<i,'n tike
et Ljc n'eln seis etn' le e on, bien g').s,

Ufautre soir, je m'n allais, enumti d'habt ..
faire unt Lpetit bout d, prt'oImîenlde dais is i
la ville. 'aiine à ine diasm aris is lio'i's d
bureauà, laissier les pells mvre ne taî

plus oit moiis elniti'ià. aie a mulit,-. :'
re (le la éiliitation est une heure saci i la
(ontf'r 'ttatioti du e ave'tmîîc s c'

l'abime le m(lenotre c'ti t'qui s'entr' uv]e p)l' iietrti'e
à nus nos senti te les lus 'achs, ioitt me-
a-face avec soi-m'me,

Je marchais doue et je songeais qi-i il
Seiait bnpien lile, si I)imu1 n'avaut nia tiis t t4'
de Ladouleurl iespeémce qiiî os aid ,'l'evis-
ger di un wil seeimi.

T.'out à co i aux détours ds rues Shebrook' it
Visitation, ui tbruit le conversation fia1 l a nm i
oreille. Ies voix seiblaient être tmt prochli' de
moi. Je mavancaj discrèteient cm jetu ui rtril
à l'endroit d'ou sortaient les paroles, Quille tei fut
past ma surpise 'y titouver deux pltits îmes qui
gesticlaient danIs I'ombtre, trop entierils Lt lu iii e
tr'tin pourmi sapcevoir de um présee. C'étaient
une petite ille et lun ptit garon, La fillette avait
les é1ules et la tee enttillées dans ut vieux
châle qui la garantissaient titi peu du firoid. Ses
yeux brillants mais affectés par une certaine teinte

t de mélancolie dénotaient cIez elle une gruiule éner-
gie. Elle était adossée à la muraille, les mis glis-
sées sous ses u [mches, u pe couiée et semlait
atteri(l'e ti arrêt du vie ou de itort de la bouche

- du gamin qui, la casquette penchée suir l'oreille, lit
L lèvre ironique, lit prunelle vive et animée, la fixait
s étrangement tout surpris de se trouver là.

Pauvre petite créature, q tic pouivait-ell donte lii
a vouloir à ce bambin ? Qu'était-elle venue faite lats
Scette partie de la ville, exposée au fri, à l pluie
i eta toutes sortes de dagers ? Est-ce que ses pa-
- renuts ne veillaient plus Sur elle ? Etait-elle donte
s orphline ?
i J'attendais avec anxiété le mot de l'élimine. Ni-

nette (la petite s'appelait Ninette) était alors ci
t conversation trs animée avec le gamin, ce qu'elle
6lui dit, je~vais vous le rapporter e peu de mots.
u Sa pauvre mère venait de lui donner une i petite

sceur et était malade et souffmante. Dpuis deux
s jours, pour toute nouriiture, elle n'avait en qu'un
à peu de bouillon, qu'une voisine Charitable lui avait
r apporté.

C'étiL bien moirne lans cette imansarde, C'tait
, bien triste cette nouvelle liée que l'haleine iiiater
- nelle seule réchtauffit, qui suir le seil métie de la
* vie se trouvait face à face avec ce squelette idux
- qu'on appelle la faim. Le père, tit de ces êtres
s sns entiailles qu'uni malheureuse passion( île hi
r bouteille avait lit descendre ait niveau de latii lu

avait ouiblié qu'il avait une femme, tui enfat

, , 'l ýý ! r


